
LÉ SECRET DE MON ONCLE , 

• VAUDEVILLE EN üîf ACTE , 

{Jor iH. foorin , 



Représente pour la première fois, S Taris, snr le théâtre national «la Vaudeville, le 10 Janvier 1MT. 


PERSONNAGES, ACTEURS . 

DES.IOPF.RT. ancien indutlrirl . M. LtUINTlE Alï»tf. 
ERNEST DU PA RC. *on neveu . M. Hrrvot.iT*. 

BARDOLIN, m«Me(in M. Levciktre jKuite. 

M»* DE BRETONVILLE, bolle- 

mAre de Desjobert M m * GutLLKMItt. 


PERSONNAGES , ACTEURS . 

DIANA, sa fille Mu» Balthasash. 

ESTELLE, niece de M"' de Br-.*- 

tonville ...» MP* Ti. MaTKS. 

JULIEN , Homrtliqtir «le Desjo- 
bert M. Dai.h «r» 


/w « scène se passe dans le château de Desjobert. 




U théâtre représente un salon «le campagne élégamment meublé. Porte au fond, donnant sur un jardin. IVux 
portes latérales. A gauche , une cheminée. Divers menhirs, entre autres un bonheur du jour ou menhir A 
ouvrage de femme. A gauche, une table et ce «pi'il faut pour écrire, fauteuils, etc. A droite, un canapé, au- 
dessus est un cordon de sonnette. 


SCENE PREMIERE. 

BARDOLIN, JULIEN./wOM™ DE BRE- 
TONVILLE. 

JULIEN. Donnez-vous la peine d'entrer, 
monsieur le docteur... je vais prévenir 
M. Desjobert. 

dardolin. Est-ce qu’il n'est pas encore 
levé ? 

JULIEN. Je vous demande pardon; il y 
a déjà plus de deux heures qu'd est au mi- 
lieu de ses ouvriers. 

rvnnoi.lv Il est inutile de le déranger; 


j'aperçois sa belle-mère, c’est à elle que je 
m'adresserai. 

SI™* DE BRETONVILLE, entrant à gaurhr. 
Eli ! c'est le docteur Bardolin ! 

(Julien sort.) 

RtRDOT.lN. Mes très-humbles homma- 
ges à madame de Brétonville. 

M“* DE BRÉTONVILLE. Vous devenez 
rare, docteur... je ne vous avais pas vu de- 
puis un siècle. 

b \ unoi.iN. Ne vous en plaignez pas... 
quand les médecins arrivent , c'est que la 
sauté s'en va... et pendant l'absence de 
M”' Desjobert, je viens seulement quel- 
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uefois m’iofoinu-r si dlo est de retour 
es eaux. 

M m ® de breton ville. Pas eucore ; nous 
partons demain, sou mari et moi, pour al- 
ler la chercher. 

B\nooLiN. Ce bon M* Desjobert brûle 
sans doute de revoir sa jeune épouse. 

M ,n * de brétonville. C’est une justice 
à lui rendre... il adore sa femme, il en est 
fou. 

bardolin. Je m’applaudis tous les jours 
d’avoir fait ce mariage. 
à M m * DE BRÉTON Vil. LE- Il est vrai, doc- 
teur, que vous avez la main heureuse... et 
l’on dit que vous maries plus de gens que 
vous n’en guérissez. 

bardolin. J’en conviens, j’agis dans 
l'intérêt de la morale et de la population. 

Ain : î r audevilic du Charlatanisme. 

Oui, je voudrais chaque matin, 

Marier quelques jeunes filles... 

Qu'il est doux pour un médecin 
De voir s'augmenter les familles !.. 
lorsque dans la main d'un amant. 

Je mets celle qu'il sollicite... 

Je me dis. eu les unissant. 

Je fais des heureux maintenant, 
n Et dc> malades pour la suite. 

Voilà pourquoi j’ai engagé M. Desjobert à 
^jren^re une femme... lui qui ne s'en sou- 
u8il*pas. 

de MVÉTONVII.LE. Il tous en doit 
cependant beaucoup de reconnaissance. 

bardolin. 11 me semble que, de votre 
côté, vous n’avez pas à vous plaindre, quoi- 
que M. Desjobert soit resté long-temps 
garçon... il est millionnaire, ou peu s’en 
faut, cl malgré son amour pour votre fille, 
il a résisté long-temps... il donnait pour 
motif qu’il ne voulait pas priver de sa suc- 
cession un certain neveu , son unique pa- 
rent. 

H"' DE BRÉTONVILLE. Je le sais... un 
neveu qu’il aime beaucoup... et fort heu- 
reusement ce n’est qu’un neveu , car avec 
ces vieux garçons... 

tiAtiDOliv. Soyez donc tranquille ; à la 
vérité, M. Desjobert est d’uu caractère fai- 
ble... 

M”* DE BRÉTONVILLE. Oui, c’est un bon 
homme. 

BARDOLIN. En tout cas, rien ne doit 
Tous faire soupçonner... 

M m * de BRÉTONVILLE. Non, sans doute ; 
mais voilà bientôt dix-huit mois qu’ils 
sont mariés ; et cependant , vous devinez 
mes craintes... si mon gendre venait à 
mourir sans enfans. 

bardolin. lien aura... à soixante ans., 
on en a toujours. 

■"'DE BRÉTONV1LI.E . Je le souhaite; mais 
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sa femme est aux eaux depuisdeux mois, et 
celte absence me déplait. Je n’étais pas là 
lorsqu’elle est partie, un procès me retenait 
à Bordeaux , d’où je ne suis arrivée que 
depuis quelques jours ; sans cela, je me se- 
rais opposée à ce voyage , ou du moins, 
j’aurais accompagné ma fille 

BARDOLIN. Que pouvez-vous craindre? 
M™* Desjobert n’est pas seule... d'abord , 
elle a emmené sa cousine Estelle. 

M”' DE brêtonville. Est-elle est à peu 
près du même âge que Diana... cela ne 
remplit pas le but. 

bardolin. Elles sont toutes deux sous 
la surveillance de M“* Vermont et de son 
mari, le notaire, qui est allé les conduire; 
des gens fort estimables... c’est encore moi 
qui ai fait ce mariage-là. 

M"' DE BRÉTONVILLE. Mais à quoi bon 
quitter sa maison, son ménage?., elle était 
donc indisposée ? 

bardolin. Eli bien ! oui, puisqu’il faut 
vous le dire , elle s’ennuyait, elle avait 
des vapeurs , je ne savais plus que lui or- 
donner.... et comme les eaux de Bagnères 
ne sont pas loin.... vingt-cinq lieues tout 
nu plus, c'est moi qui lui ai conseillé d’y 
passer une saison. 

*“• DE BRÉTONVILLE. C'est égal; je suis 
étonnée que son mari... mais silence, c’est 
lui que j’entends. 

SCENE II. 

Les Mêmes, DESJOBERT. 

DESJOBERT, entrant a reruions par la 
gauche, et partant à la rantonnuile. l'renez 
garde, cette console n'est pas d’aplomb , 
drapez un peu plus ces rideaux... là... c’est 
bien, (tenant en scène.) Bonjour, belle- 
maman... désolé de vous avoir fait atten- 
dre, docteur. 

bardolin. La sauté est toujours excel- 
lente ? 

DESJOBERT. Oli ! pour ce qui est de la 
santé... pardon... (Il retourne vers lu porte 
de gauche.) La toilette à gauche... et la 
corbeille de fleurs dans l’angle de la fenê- 
tre. 

bardolin. 11 parait que vous meu- 
blez un nouvel appartement? 

desjobert. C’est le boudoir de ma 
femme, que je fais décorer à neuf, une sur- , 
prise que je lui ménage... pardon... ( Re- 
tournant encore à la porte.) Le canapé à 
droite , en face de la psyché , et les vases 
sur la console... allez doucement, «dépê- 
chez- vous. 


Digitized by Google 



LE SECliKT DE MON ONCLE. 


il” DE BRÉTONVILLE. Quand il s’occupe 
de sa femme, la télé n’y est plus. 
df.sjObert. Je suis à vous, docteur. 
bardolin. Je viens d'apprendre que 
vous vous proposiez d'aller chercher votre 
aimable dame. 

desjobert. Oui, docteur... et il est bien 
temps... le veuvage me pèse... ma femme 
est si vive, si gaie, si au. usante; je ne sais 
comment j’ai pu vivre deux grands mois 
sans la voir. 

E“° de BnÉTONVitr.E. Qui vous empê- 
chait de la suivre, de l’accompagner? 

des J ont rt. Je ne demandais pas mieux ; 
c’est elle qui s’v est opposée dans mon in- 
térêt: elle a pensé que les eaux me seraient 
contraires. . . elle est si bonne ! 
bardolin. C’est un ange. 

DESJOBERT. Et puis, j’ai profité de son 
absence pour faire reconstruire l'aile gau- 
che du eiiâteau... c’est encore elle qui a eu 
cette idée-là... elle la trouvait trop som- 
bre, trop gothique, et moi qui aime à bâ- 
tir. . . 

bardolin. Il n’y a pas de mal... une 
petite séparation a pour effet de rallumer 
la tendresse conjugale. 

desjobert. La mienne n'avait pas be- 
soin de ça, et quand nous serons réunis, il 
ne manquera presque rien à mon bonheur; 
je dis presque, parce qu’au fait il ne sera 
pas complet... et quand je pense à mon 
pauvre diable de neveu... 

»"*• de brétonville. Toujours votre 
neveu... 

desjobert. Si du moins il savait que 
je suis marié... 

bardolin. Comment ! il n'en est pas in- 
struit! 

desjobert. Non, pas encore ; il habite 
Paris, nous sommes à cent lieues l’un de 
l'autre, et j’ai eu soin, comme vous savez, 
d'arranger mon mariage avec le plus de 
mystère possible. 

H"' r de brétonville. En vérité , mon 
gendre, votre faiblesse est révoltante; c'est 
la première fols qu’on voit un oncle avoir 
peur d’être grondé- par son neveu. 

DESJOBERT. C’est qu’en effet je crains 
ses reproches ; il a le droit de m’en faire , 
car je m'en fais à moi-même, et ma posi- 
tion est plus délicate que vous ne pensez. 
Ernest est l’enfant de ma sœur... nue 
femme excellente, mais qui ne possédait 
rien. Je crois la voir encore... elle allait 
mourir... et sa main dans la mienne, elle 
me recommanda son fils; je lui jurai de 
l'adopter, de lui servir de père, et enfin de 
lui laisser toute ma fortune. Vingt lois, 
j’ai renouvelé nies sermons, soit dans mes 
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lettres à Ernest, soit à lui-même, quand il 
est venu me voir, et certes, j’avais la fer- 
me intention de ne pas y manquer, il faut 
que le diable s’en soit mêlé. 

M“* de brétonville. Mon gendre ! 
desjobert. Non, pardon... ce n’est pas 
le diable... mais comment voulez-vous que 
je dise à mon neveu ?.. 

Air : Epoux imprudent , etc. 

Moi, qui toujours ai tenu ma promesse, 

Danton vantait l’auitérc probité... 

Il faut be'las !.. qu’à toi je le confesse. 

Je suis un fouibc, un parjure effronté... 

Jct’ai trahi... je t’ai déshérité!.. 

Tu crois encor qu'indifférent et sage. 

Je suis resté garçon !.. ah ! j'en rougia !.. 
Détrompe-toi... depuis long-temps je suis... 

— Jamais je n'aurai ce courage !.. 

M”* DE brétonville. Il faudra cepen- * 
danl bien finir parlé. 

desjobert. Oui, plus tard... nous ver- 
rons... mais pour l’instant, ça me serait 
difficile, je ne sais ce qu’il est devenu ? 

M”' de brétonville. Votre neveu? 
desjobert. Ca me donne même des in- 
quiétudes. Il faut vous dire que j'ai reçu , 
il y a six semaines, une lettre de lui ; il 
m’écrivait qu’il partait de Taris pour pas- 
ser quelque temps avec moi ; vous conce- 
vez ma frayeur , j'en ai en la fièvre pen- 
dant quinze jours... mais il n’est pas ve- 
nu, et depuis ce moment-là, je n’en ai pas 
entendu parler. 

M”' DE brétonville. C’est une excel- 
lente occasion de lui écrire et de lui glis- 
ser deux mots sur votre mariage. 

desjobert. Vous croyez ?.. c’est dans le 
cas de l’affliger beaucoup 

M“' DF. brétonville. Voyez le grand 
malheur ! Vous aimez trop votre neveu , 
mon gendre, et cette tendresse ne s’accorde 
plus avec votre nouvelle position... vous 
ne lui refusez rien... ses dépenses sont 
exorbitantes... 

desjobert. Parbleu! si je ne lui en- 
voyais pas d’argent il viendrait m’en de- 
mander lui-même. 

M“'DE brétonville. N’importe; ilfau 
en finir avec lui... une lettre à la poste, 
et vous n’y penserez plus. 

bardolin. Je suis de l’avis de madame, 
votre tranquillité l’exige. 

desjobert Vous le voulez tous? 

M"” de brétonville. Si vous tardez en- 
core, je lui écrirai moi-même. 

desjobert. Ne vous fâchez pas, belle- 
maman, je vais m’y meure. 

H”' DE brétonville. Tout de suite. 
DESJOBERT. A l’instant. .. 

»t”' de brétonville. A la bonne heu' 
rc. .. pendant ce temps-là.... j’irai chez 
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(VJ, Vermont... il iloit venir demain avec 
nous chercher sa femme. Nous fixerons 
ensemble l'heure ilu départ. 

Dtnnoi.lN. Si madame veut accepter 
mon bras?.. 

M^'DEBnicTOMViLi E. Volontiers. .. mon- 
sieur Desjobert... n’allez pas oublier... 

DESJOBF.RT. Vous savez bien que quand 
je promets quelque chose... 

(Au docteur.) 

Arm : Venez, qu'en mes bras Je vous presse. 

(de *ir Hugues Guilfort.) 

Docteur, que partout on réclame, 

Je vous attenn*, «L's que inm femme 
En ces lieux sera de retour; 

Il faut que chacun ait son tour. 

*•*' DS SnBIOKVlLLB. 

Quand la santé nous abandonne , 

C’est vous seul qui nous soignes tous 

DtftJOBERT. 

Oui, vous sa ver qu’ici personne 
NVsl jamais malade sans vous... 

ENSEMBLE. 

Docteur, etc. 

M mr DE BRETON VILLE. 

Quoique partout on vous réclamé, 

Daignez venir d«-s que sa femme, 

En ccs lieux sera de retour ; 

Il faut que chacun ait son tour. 

budolis. 

Quoique partout on nie réclame, 

Je reviendrai dès que madame 
En ces lieux sera «le retour; 

Il foulque chacun ait son tour. 

(A/** de Bretonvill • et /{ardu/in sortent par le 
fond.) 

eeeeseesee »? 990 

SCENE III. 

DESJOBERT, seul. 

Voyons... puisqu'il le faut absolument. 
( U sê place à la table et se dit pose à écri- 
re.) Maudite lettre!., si je sais par où 
commencer... Ernest est fort bon garçon... 
mais je suis sur qu’il sera furieux. .. et puis 
un oncle... un homme respectable... s’ac- 
cuser devant son neveu... lui faire l’aveu 
d’une faute, et, pour ainsi dire... implorer 
son indulgence... c’est d’une difficulté. . . . 
enfin, puisque ma belle-mère l’ordonne... 
(Il écrit. ) « Mon cher neveu.... mou bon 
» et tendre Ernest... » 


SCENE IV. 

DESJOBERT, JULIEN, puis ERNEST. 
julien , au fond. Monsieur ?.. 
DESJOtiEnr. On vient me déranger — 
tant mieux!.. Qu'est-ce qu'il y a, Julien ? 

julien. Monsieur, un jeune homme de- 
mande à vous voir... 


desjobert, sc /ruant. Un jeune homme?, 
le connais-tu ? 

JULIEN. Non, monsieur... il a refusé 
de se nommer... il dit qu’il veut vous sur- 
prendre agréablement. 

desjobert. Ah ! mon Dieu !.. je sens 
une sueur froide... 

julien. Faut-il le faire entrer?.. 
DESJOBEitT. Mais oui — certaine- 

ment... ( Julien sort. ) Oh ! j'ai tort dent a- 
lanner... ce ne peut être... (/? va icgar- 
der au fond.) Dieu!., c’est lui!., c’est 
Ernest !.. mes jambes ne me soutiennent 
plus... 

ERNEST, qui est entré et qui a regardé son 
oncle. Pardon... monsieur.. . votre domes- 
tique se sera trompé... c’est à M. Des- 
jobert que je désire parler... 

DESJOBERT, lui tendant les bras . Ernest... 
mon neveu... 

ernest. Mon oncle !.. • 

(IU s’emïirassenl.) 

DESJOBERT. Comment, tu ne me re- 
connaissais pas ?.. 

ernest. Non, ma parole d'honneur.... 
et si, comme moi, vous ne vous étiez pis 
vu depuis deux ans, je vous défierais bien 
de vous reconnaître vous-même... Dieu ! 
que vous êtes changé ! 

DESJOnEUT, effrayé. Tu trouves ? 
ERNEST. Je vous en fais mon compli- 
ment.,... Il n’y a pas de comparaison.... 
vous vous tenez droit, vous êtes frais, von» 
êtes beau.... Décidément vous êtes bien 
changé. 

DESJOBERT. Ah ! à la bonne heure 
ERNEST. C’est-à-dire que si ça continue 
dans quelques années vous serez plus jeuuc 
que moi... 

desjobert. Il est vrai que je me porte 
bien... et toi, mon ami/.. comment va 
la santé , comment vont les plaisirs ?.. 

ERNEST. Très-bien, mon oncle. .. voilà 
ce que c’est que de rester garçon.... vous 
vivez sans cliagrius, sans soucis... 

DESJOBERT, à part. Allons... il ne sc 
doute de rien... ça me rassure... ( Haut. ) 
Tu dois cire bien fatigué de ton voyage? 

ERNEST. Non , mon oncle! . et puis, 
ce qui m'a dérouté , au premier abord , 
c’est votre costume... moi, qui vous ai 
toujours vu mis si simplement... 

desjobert. Sais-tu que j’avais des in 
quiétudes sur ton compte..? 

ernest. Oh!., ce bon oncle!... c'est 
qu’en vérité... vous êtes tout-à-fait petit- 
maitre... il n’y a pas jusqu’à votre coif- 
fure... Dieu 111e pardonne..! vous l'avcx 
coupée ?. . . 

desjobert. Quoi donc ? 
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ERNEST. Autrefois.... vous portiez la 
queue ?. . 

DF.SJORERT. C’était gênant... elle s'em- 
barrassait toujours dans le collet de mon 
habit... 

ernest. Quelle métamorphose !.. c’est 
égal... je vous aimais mieux comme vous 
étiez... Vous me faites l'effet d’un oncle 
dénaturé... 

desjobert. Ah ça!... auras-tu bientôt 
fini de m’analyser de la tête aux pieds?.. 

ernest. Pourquoi?., laissez-tnoi jouir 
de ma surprise... Votre château lui-même 
n’est plus reconnaissable... Il était si tris- 
te !.. à présent il y règne un air d’opu- 
lence... On dirait qu’une fée bienfaisante 
a passé par ici... 

Ai K du Fleuve de lu vie . 

C'est an miracle, une féerie 1.. 

Ne pouvant en croire mes veux... 

Je dois penser que la magic 
A pris soin d'emocllir ce* lieux!.. 

Au sein de ce château splendide, 

Mon pauvre oncle dégénéré 
Ressemble h Renaud égaré 
Dans le palais d'Arntide!.* 
desjobert, à pari . Il est insupportable 
avec ses réflexions! . . {Haut.) Que veux-tu, 
je m’ennuyais de vivre en ermite.... je me 
suis mis à voir le monde... des voisins... 
des gens très comme il faut... et tu sens 
que pour les recevoir j’ai été obligé... 

Ernest. Très-bien , mon oncle... c’est 
agir sagement... Je vous l’ai dit cent fois... 
vousnesavezpasuserdela fortune... Faites 
de la dépense... prenez du plaisir .. il ne 
faut pas vous gêner pour moi... et pourvu 
que vous me laissiez ce qui restera, il m’en 
reviendra toujours assez. . . 

DESJOBERT, ù part. Pauvre garçon!., il 
m’enfonce le poignard dans le cœur... 

EBNEST. Ce n’est pas que je méprise la 
fortune... ma foi, non, je suis franc... je 
ne serai pas fâché d’étr» riche... mais, 
grâce à vous , je u’ai eu jusqu’ici rien à 
désirer... surtout depuis un an... dix-huit 
mois, vous me comblez... de billets de 
banque... c’est au point que pour les em- 
ployer... j’ai entrepris ce petit voyage — 
desjobert, « part. Moi qui espérais 
par là l’einpècher de venir... 

ERNEST. Voulez-vous me donner une 
prise, mon oncle?.. 

desjobert. Une prise !.. tu prends du 
tabac ? 

EnNEST. Quelquefois... dans la tabatière 
des autres. 

desjobert. C’est une vilaine habitude... 
moi, j’y ai renoncé... 

ernest. Encore un changement... c’est 

bien singulier! 


« 

desjobert. Tu dois avoir besoin de 
prendre quelque chose.... je vais appeler 
Julien... 

(It va tirer la sonnette.) 

ernest. Julien !.. c’est un de vos nou- 
veaux domestiques ?.. j’en ai aperçu plu- 
sieurs en entrant... tous jeunes... fringang 
et en livrée. . . A propos ! . . qu’est donc de- 
venue Gertrude... votre ancienne gouver- 
nante ... qui vous était si attachée ?. . 
desjobert. Elle était bien vieille!.. 
ERNEST. A peu près de votre âge. . . 
desjobert. Je l’ai mise à la retraite... 
Je lui ai fait une pension... mais il ne 
faut pas le dire.... parce que c’est en ca- 
chette... 

EnNEST. Comment, en cachette ?.. n’ê- 
tes-vous pas le maître?., quelqu’un a-t-il 
le droit ?.. 

desjobert. Non, certainement... per- 
sonne n’a le droit de... mais vois-tu !.. il 
y a de mauvaises langues... et on pourrait 
s’imaginer... Ce diable de Julien qui ne 
vient pas... 

(IL va sonner plus fort, et fait carillonner plusieurs 
sonnettes. ) 

ERNEST. Doucement , mon oncle !.. ne 
vous impatientez pas... j’ai tant déplai- 
sir à causer avec vous... 

julien , entrant. Monsieur désire quel- 
que chose?.. * 

desjobert. Vous êtes toujours une 
heure quaud on vous appelle.... Faites 
préparer à déjeuner le plus promptement 
possible... 

julien. Tout de suite, monsieur... 

(Il sort.) 

ernest, à pari. Qu’est-ce qu’il a donc , 
mon oncle ?.. 

desjobert. En attendant , mon ami , 
causons un peu de toi... de tes affaires.... 
car mon amitié n’est pas comme le reste... 
elle est toujours la même, et quand tu es 
arrivé, je t’écrivais encore... 
ernest. Vraiment?.. 
desjobert. Oui... pour te demander de 
tes nouvelles... je n’étais pas tranquille... 
tu m'annonces, il y a six semaines, ton dé- 
part de Paris... 

ernest. En effet je suis parti.... mais 
je me suis arrêté en route... une aventure 
piquante... je vous conterai ça... 
desjobert. Avec une femme 7 
ernest. Une jeune personne. .. une de- 
moiselle charmante .. 

desjobert. Tant mieux, car enfin... tu 
es libre de te marier. .. 

ernest. Je ne suis pas pressé... à mon 
âge... quand on s'amuse. .. quand on est 
heureux..-. 
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DESJOREtiT. Ah !.. gaillard... il parait 
que le mariage... c'est comme le tabac, tu 
neveux en prendre que... 

EBxest. Si voua saviez comme elle est 
jolie!., elle m'a dit qu'elle retournait à 
Paris. .. et moi... je n’ai pas voulu passer 
si pris de vous sans vous embrasser.... 
pourtant, si j’osais... 

desjobert. Explique-toi.. . 
ernest. Je vais vous faire de la peine... 
DESJOBERT. C'est égal... va toujours... 
Ernest. EU bien !.. je brûle de la re- 
joindre... et je vous demanderai la per- 
mission de vous quitter bientôt... 

desjobert. A ton aise , mon ami , j au- 
rais préféré te garder long-temps... mais, 
puisque c’est impossible... 

ernest. Cependant... si vous l’exiger... 
desjobert. Non, ne te gène pas... veux- 
tu partir ce soir? 

ernest. Demain matin... qu'en pensez- 
vous ?.. 

desjorert. Ça s’arrange à merveille... 
J'oubliais de t'en prévenir... je pars aussi 
demain pour un petit voyage... 
ernest. Du côté de Paris? 
desjobert. Non , du côté opposé... 
julien , au fond. Monsieur , le déjeuner 
est servi. .. 

desjobert. Va, mon garçon... excuse- 
«noi de ne pas le tenir compagnie... je dé- 
jeune beaucoup plus tôt... 

ernest. N allez-vous pas faire des céré- 
monies avec moi ?.. 
desjobert. Julien !.. 

JULIEN, s’approchant. Monsieur... 
desjobert. Ecoute!.. ( U lui parle à l’o- 
rtîJU. ) Tu comprends?.. 

julien. Ça suffit, monsieur... vous pou- 
vez y compter... ■ 

desjobert. Ernest !.. Julien va te con- 
duire ... 

ERNEST. Ce n’est pas de refus... Grâce 
aux embellissemens... je ne serais pas sûr 
de retrouver la salle à manger. .. 

Si, ; /fi.pottez vo . pinctaux (ie N endic) 

Oui, vraiment cc château 
Me fc rail perdre la tète 
Et partout je m'apprête 
A rencontrer du nouveau. 

BUJOlKRt. 

Ma table saura te plaire. 

Autrefois gourmet fini .. 

J’aime encore la bonne chère 
Mou vin. n'est pas rajeuni... 

ENSEMBLE. 

Oni, vraiment mon château 
Est fait pour tourner la tête; 

Mais en vain l’on s'apprête 
A voir partout du nouveau. 

aanr.ST. 

Oui, vraiment ce château; etc. * 

( Ernest tort avec Julien par la droite.) 


SCENE V. 

DESJOBERT , nul 

Respirons un peu !.. J'ai pensé vingt 
fois me trahir... Quel bonheur que ma 
femme soit absente ! Enfin il part de- 

main, etdans quelques jours je lui écrirai. 
Pour aujourd'hui, je peux m en tirer avec 
des précautions... J'ai déjà recommandé 
le silence à Julien , qui préviendra les au- 
tres domestiques... Il ne s'agit plus que 
d’avertir ma belle-mère... Elle est bien 
long-tempo à revenir... mais il me semble 
l'enXendre. ..[ Jl . a au fond. ) Oui , la voi- 
là... Quelles sonldone ces daines qui t’ar- 
compagnent^.. Grand Dieu'., ma femme !.. 
c'est Diana et sa cousine. . . tout est per- 
du!... 

w i Wï aaaooas 

SCENE VI. 

DESJOBERT, M"" DE BRÉTON Vll.l.E, 
DIANA, ESTELLE. 


lis rr.ots nnsu. 
Air nouer au dr M. J )“cft< 
Loin du bruit des villes. 

D’un monde brillant. . 

Dans ce» lieux tranquilles. 

Noue» rentrons i . 
v , . \ gatment. 

v ou» i entrez J p 

Qur lie ivreuc extrême 
De pouvoir jouir... 

Pie» rie ceux cfii'on aime. 

D'un nouveau plaisir!.. 

nf.Mom.HT 

C’est toi, clicic amie, 

Elle est à inc* veux 
Encore embellie ; 

C'est mhaculeux.. 

Mais, afin de icndie 
Mon honhfur complet, 

Qu’un baiser bien tendre.. 


(// 1 t ml» r a sue tnr /. J> ont) 

l A part.) 

Dieu ! si «on nevf me voyait ! # 

TOUS QUATRE. 

Loin du bruit des ville», etc. 


ESTELLE. Eh bien !... et moi , n»on 
cousin... vous ne me dites rien ? 

desjobkrt. Bon jour, ma peine Es 
telle... 

M" e DE MILTON VILLE. Au lllOlliCUt OU 
j’entrais cher M. Ycrmout... ces damos des- 
cendaient de voiture... 

ESTELLE. Vous ne nous attendiez pas 
sitôt... vous devez être bien coûtent? 

iiksjobi rt. 01» ! oui... Je suii d’une 
joie... mats il était convenu que nou* 
irions vous chercher. . . 

ESTELLE. CVst Diana qui a voulu reve- 
nir. ..elle s’ennuyait., elle tombait dan* 
la mélancolie.. . 


Digitized by Google 



LE SECRET SE MON ONCLE 


desjobert. En effet... je ne l'aveu pas 
remarqué d’abord... toi qui étais d’une 
galté folle. 

st" de brétonville. Le chagrin d'être 
loin de son epoux et de sa mèra... n’est- 
ce pas , ma Elle ? 

Diana. Oui, maman... oui, mon ami... 
j'avais besoin de tous revoir... d'étre au- 
près de vous... et puis je suis un peu 
Souffrante. 

desjobert. Il faut tout de suite en- 
voyer ches le docteur... 

ESTELLE. Ob ! c’est inutile... nous l'a- 
vons rencontré... et nous le verrous bien- 
têt... ça lui fera une visite... 

desjobert. A quoi servent les eaux... 
si on en revient malade ?.. vous ne vous 
êtes doue pas amusées ? 

Estelle. Ob ! si fait , beaucoup dans 
les roimnencemens... tous les jours des 
bals , des concerts. . . des parties déplai- 
sirs... 

desjobert. Silence !.. n’avez-vnus pas 
entendu marcher quelqu'un dans la cham- 
bre d’à côté?.. 

*“'■ de BRÉTON villr. IN on per- 

sonne... 

DESJOBERT , so remettant. Ahé.. vous 
Allies doue au bal... au concert ? 

Estelle. Oui, mon cousin... c'était 
charmant : Diana et moi , nous passions 
pour deux demoiselles à marier... 

DESJOBERT. Ah!... Diana aussi!... 

Estelle. Oui... c'était convenu avec 
M— Yerinout et il fallait voir com- 

me on nous faisait la cour... à Diana 
surtout , parce qu'elle avait les plus jolies 
toilettes... nous avons ri bien souventdes 
jeunes gens qui voulaient l'épouser. 

desjobert. Oui... c’était drôle... 

Estelle. Comme je lui disais : C’est 
dommage que tu ne puisses pas le ma- 
rier deux fois. 

M" de brétonville. Cette conduite 
est bieu légère... et cela me fait regretter 
davantage... 

ESTE lie. Oh! matante... je vous as- 
sure que nous ne faisions guère attention 
à ces messieurs... pour mon compte... il 
n'y en a qu'un ou deux qui m'auraient 
aasez convenu... 

desjobert , virement. Écoutez!., il me 
semble qu’on vient d’ouvrir une porte... 

ai - * de brétonville. Ah ça!.... vous 
rêvez, mon gendre?.. 

Desjobert. Me parlez pas si haut , 
belle maitian... vous avez une voix !.. 

M" de brétoitville. Qu’y a-t-il donc?.. 
Il se pasae en vous quelque chose d'extraor- 
dinaire... 


? 

desjobert. Il est vrai que je suis dan* 
un embarras !.. 

M" DE BRÉTON VILLE. Et pourquoi . 
s'il TOUS plaît? 

desjobert. Pourquoi ?.. parce qu’il est 
là , il est arrivé ! 

diAna. Qui donc , mon ami ? 

desjobert. Mon neveu! 

M" DE breton vu. le Votre neveu est 
ici ? 

ESTELLE. Votre héritier , à qui vous 
avez caché votre mariage ? 

DESJOBERT , lui faisant signe de parler 

plut has. Lui-mëtne ! Il a intention de 

partir demain malin, et je lâcherai qu’il 
s'en aille aujourd hui.. . 

M“* DE brê TON ville. Vous avez rai- 
son... votre neveu est galant, sans doute... 
et, s'il restait ici... il v aurait à crain- 
dre... 

desjobert. Il y a tout à craindre... 
ainsi, croyez-moi , ne vous montrez pas... 
gardez votie appariement jusqu’àce soir... 
ça n’est pas bien long... 

de brétonville. C’est mon avis... 

ESTELLE. Ali! quel dommage!... ce 
château est si désert... on y voit si peu de 
figures humaines... 

M" DE brétonville. Ma nièce !.. 

ESTELLE. Je ne dis pas ça pour vous, ma 
tante... 

Diana. Ne l’écoutez pas , mon aini. v 
nous ferons ce que vous voudrez... moi 
d’abord, j’y suis aussi intéressée que 
vous... Votre neveu ne nie verrait pas aiec 
plaisir... il me regarderait priii-ctre 
comme une ennemie... et j’aime beaucoup 
mieux éviter sa présence... d’ailleurs il 
suffira que vous le désiriez , que cela 
vous convienne... 

desjobert. Comme tu es Donne... 
comme tu es aimabte... dire qu’elle est de 
retour... qu’elle est là, près de moi... et il 
faut que ce diable d'Ernest!.. 

ESTELLE. Ernest ! 

DIANA. Ernest! 

desjobert. Oui c’est son nom 

ainsi vous me promettez le secret toutes 
les trois... 

ESTELLE, àpart. Je serais pourtant bien 
curieuse... 

desjobert. Pardon , Diana, de me 
séparer de toi... vous feriez peut-être 
mieux de vous enfermer dans le pnvillon 
du jardin... c’est plus éloigné... plus soli- 
taire... 

diana. Oui, mon ami... comme vous 
voudrez... 

desjobert. Passez par votre apparte- 
ment de peur qu'on vous aperçoive... 
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ENSEMBLE. 

Am: A ce soir, douce esperance (Etre aime ou 
çtoorir.) 

À ce soir... de la prudence. 

En vous je met* ma confiance... 

Mais combien l’im patience 
Ici va doubler ma souffrance. 

J’ai du moins, ponr aider mon courage... 

Dans ce nouveau veuvage, 

L’espoir, 

De Tons revoir. 

4 ce soir, ctc. v etc. 

DUNA, H m * DE MITOS»ltl«. 

Ace soir... de la prudence, 

En nous, ayei bien confiance... 

Après une telle absence, 

Croyez îi notre impatience... 

Mais il faut, prolongeant le veuvage, 

Attendre avec conrage.. 

L'instant 
De nous revoir ! 

A ce soir, etc., etc. 

bstbllb, à part. 

A ce soir!., sur ma prudence 
A tort ils comptent, je pense... 

Après une telle absence, 

Vraiment je meurs d'impatience... 

Mais je puis, pour peu qu'on m’encourage, 

Sans leur donner d'ombrage, 

Sortir 

Avant ce soir. 

Ace soir, etc., etc. 

[Les trois femmes sortent par la gauche.) 

SCENE VII. 

■ DESJOBERT , ensuite ERNEST. 

DK5JOBF.il T , à la porte à gauche, et stu- 
vant sa femme des yeux. Dieu ! quel dom- 
mage!.. elle n’a jamais été ai douce avec 
inoi... adieu! adieu!.. 

(It lui envoie des baisers.) 

ERNEST , entrant par la droite. Parbleu , 
mon oncle!... 

DESJ0RERT, fermant vivement la porte. 

Hem?... qu’est-ce que c’est? 

ERNEST. Je dis, mon oncle, que votre 
cuisine est en progrès... elle a suivi le 
mouvement... et j’aime assez le mouve- 
ment dans la cuisine... > 

DESJOBERT , à part. H m’a fait une 
frayeur!.. 

ERNEST. A présent , mon oncle... je suis 
prêt à parcourir vos domaines... montrez- 
moi les changemens, les embellisseinens... 
je vois, dans vos yeux, que vous en grillez 
d’envie.... et moi-même je suis curieux 
de connaître... 

desjorert , à part. Comment le décider 
à partir sur-le-cbamp? 

ernest. Nous commencerons par votre 
jardin... si vous voulez... il me semble y 
avoir aperçu un nouveau pavillon... 


desjObert, à part. H a un instinct pour 
me tourmenter!.. (Haut.) Mon ami... ce 
serait bien volontiers... mais je suis telle- 
ment préoccupé. .. 

ernest. Quelque chose qui vous con- 
trarie?.. 

desjObert. Précisément... et je ne sais 
comment l’apprendre... 

ernest. Une nouvelle désagréable? 
desjobert. Très-désagréable ! (A part.) 
Bon!... m’y voilà... (Haut.) Une lettre de 
Paris, que je reçois à l’instant... on me 
prévient qu’un banquier, chez lequel j’ai 
placé cent mille écus , est sur le point de 
manquer... 

ernest. Diable!., c’est fâcheux!.. 
desjobert. L’essentiel est de ne pas 

S erdre une minute. ..Tu sens que le moin- 
re retard... et j’avais pensé qu’il te serait 
peut-être indifférent. .. 

ernest. De partir aujourd’hui... en pa- 
reille circonstance, on n’y regarde pas de 
si près... je suis à vos ordres. 

desjobert. Tu y consens !.. je n’atten- 
dais pas moins de ton amitié... je vais 
bien vite écrire un mot et te chercher les 
papiers nécessaires... tu t’entendras avec 
mon correspondant. 

ernest. Dès que vous aurez fini je 
prends la poste 

desjobert. Ce cher Ernest... cet excel- 
lent neveu... (A part.) M’en voilà débar- 
rassé.... (Haut.) Reste là.... je reviens à 
l’instant... 

(Daiu ce moment Julien traverse le théâtre, il en- 
tre par le fond et sort par la ganebe, portant un 
carton 11 chapeau, an châle et une ombrelle.) 

ernest. Mon onde!.. 
desjobert. Hein?.. 
ernest. Qu’est-ce que je vois donc là ?. . 
votre domestique qui porte un châle., une 
ombrelle... 

desjobert , à part. Que ce Julien est 
maladroit!.. 

julien. Vous m’appelez, monsieur? 
desjorert. Non, non, allez-vous-en... 
ernest. Vous ne me disiex pas que 
vous aviez des dames chez vous. 

desjobert. Des dames!... oui, oui... je 
n’y songeais plus... c’est une étrangère... 
une dame d’uncbàteau voisin... elle part 
pour Marseille. 

ernest. Ab!., elle part pour Marseille? 
il parait que tout le monde voyage, id?.. 

desjobert. Et... comme la diligence 
passe devant ma porte... je l’ai engagée à 
venir l’attendre..- 

ernest. C’est plus commode!., cette 
dame est jeune?.. 

desjobert. Ah ! bien oui !.. un âge ré- 
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nérable... Je parie que tu t’imaginais déjà., 
oh! ya, sois tranquille... si jamais il 
m’arrivait... Adieu!... je suis à toi dans 
dix minutes. 

(Il sort par le fond.) 
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SCENE VIII. 

ERNEST, seul. 

Mon oncle! mon oncle !.. tout cela n’cst 
as clair... on dirait qu'il est pressé 

e m’éloigner de chez lui Ce matin 

il ne m’a pas trop engagé à rester 

et tout-à-i’heure, ce banquier qui vient 
à manquer si à propos. . . il y a ici quelque 
mystère... j’avais déjà des soupçons... ce 
vieux château remis à neuf... mon oncle, 
qui ne prend plus de tabac. . . et puis, ce 
luxe. . ces meubles élégans... Eh! mais... 
je n’avais pas encore remarqué celui-là... 
un bonheur du jour... ça ne pept appar- 
tenir... (Il ouvre le meuble.) Justement... 
des aiguilles, de la broderie!., mou oncle 
est un vieux farceur... à la place de Ger- 
Uude, il aura substitué une gouvernante 
égrillarde et coquette... une servante maî- 
tresse . . . fléau des vieux garçons ! . . pauvre 
oncle, va!.. 

Alt : Un homme pourfaire, etc. 

Je lui passe, quoique à regrets, 

Une gouvernante gentille... 

Mais qne sa compagne jamais 
N’entre du moins dans la famille... 

• Oh! non... il a trop de vertu!.. 

Je lui permets, si ça ie tente... 

De prendre une femme, pourva... 

Que ce ne soit pas une taule... 

Mais où sc cache- t-elle? est-ce qu’il se- 

rait i aloùx ^e moi?., par exemple, j*en 
rirais de bon cœur. . . 

sssQQQepppoos o eeeQQQPSQftaco Q oaoQQ Q Qe co eeQee q 

SCENE IX. 

ERNEST, ESTELLE. 

ESTELLE, entrant doucement par le fond. 

Je n’ai pu y résister... il faut que je voie 
ce neveu, qui fait peur à tout le monde... 

ERNEST. Parbleu!., je saurai bien la 
trouver... je vais fouiller tout le château. 

(Il v. pour sortir. ) 

ESTELLE , le voyant en face. Ah ! 
ernest. Que vois-je? 

Estelle. Quoi ! c’est vous, monsieur? 
ernest. Vous ici, mademoiselle! vous 
connaissez donc mon oncle Desjobert? 

Estelle. Votre oncle!... vous êtes le 
neveu ? 

ern£ST. Quel heureux hasard!., j’ai 


tant de quations à vous faire!... Et d’a- 
bord, cette jeune demoiselle qui était aux 
eaux avec vous!., votre cousine, je crois 
ou est-elle? ici, sans doute... elle ne vous 
a pas quittée?.. 

ESTELLE. Mais si fait, vous le savez 
Lien... ne vous a-t-elle pas dit qu’elle re- 
tournait à Paris?.. 

ernest. II est vrai... c’est tout ce quelle 
a voulu me dire.... Mais, vous mademoi- 
selle... d’où connaissez-vous donc mon 
oncle:’., seriez-vous une parente?., vous 
n êtes pas seule au château. . . y êtes-vous 
pour long-temps? 

Estelle. Non, monsieur... non... par 
hasard... en passant. 

ernest. Vous partez peut-être pour 
Marseille? ‘ 

Estelle. Monsieur... souffrez que je 
me retire... si on me voyait avec vpus .. 

ernest. Qu’est-ce que cela signifie?... 
encore du mystère... 

SCENE X. 

Les Mêmes, BARDOLIN. 

BARDOLIN, entrant parle fond. Ah!... 
mademoiselle, vous pouvez m’annoncer... 
je suis accouru le plus vite possible... 
M. Desjobert m’a tant recommandé de 
venir voir sa femme... 
ernest. Sa femme !! 
bardolin. Sans doute. 

ESTELLE, à part. Allons prévenir ma 
tante!.. 

(Elle s'esquive par le fond.) 

ernest. Mon oncle rst marié?.. 
bardolin, à part. Dieu!... c’est le ne- 
veu... j’ai fait une imprudence! 

ernest. C’est affreux !.. c’est indigne!., 
se marier, et me cacher son mariage... je 
ne l’aurais jamais cru capable de tant de 
fausseté. 

bardolin , à part. Tâchons de le cal- 
mer. .. (Haut.) Permettez, jeune homme, 
il n'y a peut-être pas autant de mal que 
vous croyez... 

ernest. Mais enfin, comment s'est fait- 
ce mariage ?.. depuis quand?., avec qui?., 
vous devez le savoir , vous monsieur, qui 
paraissez sou ami ... 

bardolin. Monsieur... je suit son mé- 
decin... 

ernest. Ce n’est pas la même chose 

mais n’importe... qui a pu l'engager à faire 
une pareille sottise ? ce n’est pas de lui- 
même... on aura profité de sa faiblesse, 
bardolin. Monsieur) j’ai pour pria» 
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cipe de ne pas tne mêler des affaires de 
famille... mes malades réclament, l©us mes 
histans... ainsi, veuillez «n'excuser... 

ER IP. ST. De j'iâce! ivpoii'lez-inoi !..» 
quelle est cette femme ?... est-elle au châ- 
teau?.. pourrai-je du moins la voir? 

BARDOi.ift. Monsieur... je vous répète... 
mais tenez... voici une dame qui est à 
meme de vous en dire là-dessus beau- 
coup plus que moi. 

EMVEST. Une dame?.. 

(M m * de Brétonville parait au fond.) 

bxrdoiin. Ma foi, qu’elle s’en tire 
comme elle pourra... 

(Il tort par la gauche.) 
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SCÈNE XI. 

ERNEST, M- DE BRÉTONVILLE. 

ERNEST , à port. Esl-ce que ce serait, 
par hasard?., au fait, ça en a bien l'air!.. 

M"' DE BHÉTONVILLE , à part. 11 doit 
être furieux !.. mais je saurai lui faire en- 
tendre raison. 

ernest. Madame... je viens d’appren- 
dre à l'instant... 

M“" de brétonville. Que voire oncle 
est marié!.. Oui, monsieur, cl il a ru tort 
de vous faire un secret de Celte union... 
ce n'était pas mou avis et s’il eût suivi 
mes conseils... vous en séries instruit de- 
puis long-temps. 

ernest, à part. J’en étais sur!., c’est 
ma tante... allons... comme dit le doc- 
teur... il n’y a pas tant de mal que je 
• croyais. 

m"' de brétonville. Votre oncle vous 
aime beaucoup, monsieur... et j'espère 
que vous ne chercherez, ni par vos dis- 
cours, ni par votre conduiie... à troubler 
le bonheur d'un parent qui vous a comblé 
de bienfaits. 

ERNEST. J'en conviens, madame... 

M*" de biiétonville. S’il en était au- 
trement... j’y mettrais bon ordre... je 
vous en avertis. 

EBNEST , ii part. Elle parait fort aima- 
ble, ma tante !... (//ou/.) Je vous avoue, 
madame... que, dans le premier moment... 
je n’ai pas élé maître... et c’était assez na- 
turel, ( ignorais eneoieque ce mariage fût 
aussi bien assoit! ■ sous tous les rapports. 

DE BRÉTON VILLE, à part. Que veut- 
il dire? 

ERNEST. Je ne puis qu’approuver mon 
oncle... d'avoir choisi une épouse dont 
les qualités , mûries par 1 âge et l 'expé- 
rience... 


DE BHÉTONVII LE , à part. Est-ee 
Une plaisanterie ? 

ERNEST. Eide mon côté... j’espère que 
vous ne chercherez pas à changer les sen- 
timent de mon oncle à mon égard... j'ose 
même me daller que vous les partagerez. 

m»' de bréton ville , à part. Comment! 
il s'imagine ! 

imiT. 

Air : Qu'il etl /lutteur, r/e. 

Je T«*ax employer à tou» plaiie 
Tous mes cfloits, et désormais 
Pour moi vous it-m une mèie, 

Je le jure ici sans regrets. 

Maigre ccl hymen qui m'étonne, 

Mes craintes vont »e dissiper. 

Auprès d'une tante aussi bonne... 

»**• t>* BSBTotit ii.lb, h part. 

Je n'nse pas le détromper... 

Ah ! si j'osais le détromper ! 

ernest, à part. Pauvre malheureux on- 
cle... il faut qu'il soit abandonné du rirl! 


SCENE XII. 

Les Mêmes , DESJOBERT. 
desjobert , accourant. Tiens , Ernest ! 
voici la lettre et les papiers. (S'arrêtant.') 
Dieu! la belle-mère. 

ERNEST, lui tendant ta main d'un air at- 
trntlri. Touchez là , mon oncle , louchez 

là. 

Dr.SJOBERT , étonné. Volontiers , mot, 
ami... tu me dis ça d’un ton..? 

ernest , le tirant à l'écart. J’ai appris 
tout-à-1 'heure l’accident qui vous est ar - 
rivé. 

Oesjorebt, plus tas. Un accident ? 
ernest. Chut! 

M"' DE BBÉTONVILLE, à part. Pourvu 
qu’il n’aille pas démentir... 

ernest. Dites-moi si vous êtes heureux ; 
j’ai besoin de savoir si vous êtes heu- 
reux. 

desjorert. Parbleu! cette question!., 
tu me connais , je ne prends pas de cha- 
grin... et quaud on est libre, quand on 
est... 

ernest. Quand on est marié .. 
desjorert, effrayé. Hein ! qu’est-ce que 
tu dis ? 

ernest. Je sais tout, mon oncle. 
desjobert, à part. Grand Dieu! exé- 
crable belle-mère : 

ernest. Ne craignez pas mes reproches, 
parce qu’eiidii ce mariage est assez conve- 
nable... à la rigueur... 

desjobert. N'est-ce pas, il me semble 
qu’à la rigueur... il y a pourtant de mes 
amis qui blâmaient la disproportion d’âge. 
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B»NE»t. lit avaient raison... je vous 
trouve un peu jeune pour elle... 

DHMORKItT. Tu plaisaulrs? 

**• DE rrétonyille, à pari. Que peu- 
vent- ils se dire? 

ERNEST. A moins, cependant, que vous 
ne l'ayez comme autrefois... 

DESJOBERT. Autrefois ?. . 

ERNEST. C’est peut-être un amour d’en- 
fance ? 

desjobert, à part. Si je comprends la 
moindre chose... 

krnest. Elle a dû être fort jolie dans 
son temps... et quand ou l’examine... 

DESJOBERT. lient? où (a? 

t II regarde partout.) 

ERNEST. Tenez, de profil. (Il lui indi- 
que M m * tle lire ormitir.. '} Elle a encore des 
traits dans la physionomie.. . 

desjobert. Oui, oui, elle a encore... 
(À tant.) Je commence à nie douter... 

ERNEST. Al mis, j eu sms sûr, c'est une 
ancienne passion... Mais parlez-lui donc, 
ça a 1 air drôle de causer sans elle. 

DESJOBERT. C'est juste... ( J tU Br» - 

tonalité.) AI a belle, ma belle amie... d }>a- 
rait que vous. .. que tu as informé îuou ne- 
veu... 

B— DE RRÉTONVIM.E. I.e hasard a tout 
fait... et je n'ai pas cru devoir nier... 

desjobert , à part. Quelle excellente 
ruse! (Haut.) Va, lu ne sais pas combien 
je rais heureux, et si tu connaissais ta 
tante, c'est un amour, c'est tiu auge. 

(Il bais<* 1» main de de Bietonville.) 

ernest, « part. Il vaut mieux qu'il la 
voie comme ça. 

desjobert. Quant à toi , mon ami , ce 
mariage ne doit pas l’épouvanter beau- 
coup... l’Age de ma femme est bien rassu- 
rant. 

it“* DE brÉtonville. Monsieur... 

DESJOBERT, à Af- de RritonoiiU. Lais- 
sez donc... c’est pour l’acbevêr. 

ERNEST, à part. 11 n’est pas galant, mon 
oncle . 

desjobert. Pour mon compte, tu peux 
être bien tranquille .. 411 n’as pas à crain- 
dre... que cTamrrs héritiers. 

M** de breton VILLE. Assez, monsieur , 
assrz. 

ERNEST. Assez, mou oncle , assez. 


SCENE XIII. 

La* Mêmes, BARDOLIN. 
BARDOLIN, à part. Les voilà ensemble... - 
il* ont eu le temps de s’expliquer. 


desjobert, à part. Le docteur., il vient 
toujours mal A propos. 

uirdolin. levons cherchais, monsieur 
Desjobert, car je dois vousdire que, si j’en 
crois certains indices , madame votre 
épouse n’est pas liés- bien. 

desjobert, à part. Ab ! mon Dieu ! 
BARDOLIN. Je ne peux pas encore défi- 
nir ce qu’elle a... mais elle a quelque 
chose... 

M“* DE BRÉTONVILLE. Vous êtes fou , 
docteur; est-ce qu’il est possible... au pre- 
mier coup-d’ced , je ne uie suis jamais si 
bien portée. 

BARDOLIN. Vous, madame ? 
desjobert. Sans doute , il suffit de la 
voir... ce teint, cette fraîcheur.. 

bardolin. Ah ça! permette/, donc... 

M™' DE BRETONVILLE, bas à Bardolin. 
Taisez-vous, docteur! 

BARDOLIN, à part. Ah! c’est différent ; 
il parait que j’ai encore fait uoe impru- 
dence. 

desjobert. Le docteur voulait nous ef- 
frayer. ( A part.) Pauvre Diana ! et je ne 
suis pas auprès d’elle ! 

bardolin. En tout cas je reverrai 
M“» Desjobert ; J’ai besoin d’étudier les 
symptômes... 

desjobert. C’est ça ; venez dîner avec 
nous... vous verrez... elle a un appétit... 
et toi, mon neveu, tu peux partir, retour- 
ner à Paria, sans avoir la moindre inquié- 
tude sur ta tante. 

Ernest. Partir ?.. vous y tenez donc 
toujours ?.. • 

desjobert. Tu sais bien... mon ban- 
quier... mes deux cent mille francs .. 

ernest. Vous m’aviez dit cent mille 
écus... 

DESJOBERT. Es*-ce cent mille écus?.. 
raison de plus pour se bâter... voici la 
lettre et les papiers! 

ernest. Us prenant. Ca suffit, mon on- 
cle... (A pan. ) C’est égal , j’ai encore des 
soupçons... cette jeune personne, dont ou 
ne tue parle pas... 

desjobert , à Ernest. Tu trouveras ton 
porte-manteau dans la chambre que tu 
occupes ordinairement. 

ernest. Merci , mon oncle... 

ENSEMBLE. 

Ata : Ici nous accourons (Homornpatliir.) 

A l'instant je suis prêt. 

Je soupçonne encore un mystère... 

En vain fois est discret. 

Je veux éclaircir cette affaire. 

sasMssar. 

Bientôt tont sera prêt.. . 

El ne saura pas le mystère. ». 
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Il faut élrc discret, 

Tous les deux sachez bien vous taire. 

bardolin et K me dk breton villi. 

A partir U est prêt, 

Il ne connaît pas le mystère... 

Il fautètic décret. 

Soyons pruden., sachons nous taire. 
h 1 *** dk brêtonvillk, bas à Bardolin. 

Docteur, venez, & l'instant 
Je vais vous mettre au courant... 

BARDOLIN. 

Entre nous vous ferez bien, 

Car, vrai, je n’y comprends rien. 

DKSJOBKRT, h ErtlCSt. 

Nous quitier sitôt, 

C’est bien pénible quand j'y pense... 

ERNEST . 

Cher oncle, il le faut... 

(A part.) 

11 croit me tromper, mais silence ! 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

(Jlf at de Brélonvillc et le docteur sortent par le 
fond. Ernest par la droite.) 

SCENE XIV. 

DESJOBERT , ensuite DIANA. 
desjobert. Me voilà encore sauvé une 
fois!.. mais cette pauvre Diana... elle 
m attend .sans doute... si j’osais pendant 
que mon neveu est dans sa chambre... 
c’est bien audacieux!., n’importe !.. il faut 
tout braver. 

(U s’approche de la porte à gauche.) 
DIANA , entrant avec précaution. Vous 
êtes seul , monsieur ?. . 

desjobert. C’est toi , chère amie... 
comment tu te risques jusqu’ici pour me 
voir?.. 

Diana. J’avais à vous parler... Êtes-vous 
sûr qu’on ne puisse nous surprendre’.. 

desjobert. Mon neveu est dans sa 
chambre , il fait ses préparatifs de dé- 
part... 

DIANA. Il va partir?., ah ! tant mieux!.. 
desjobert. Tu es bien émue !.. 

Diana. II sait que vous êtes marié !.. 
Estelle me l’a dit... a-t-il demandé à me 
voir ? 

desjobert. Non... tu ne devinerais 
jamais... la méprise la plus plaisante... il 
a pris ta mère pour ma femme... 

DIANA , froidement. Ab !.. vraiment?.. 
desjobert. C’est drôle, n’est-ce pas ?. . 
pauvre garçon !.. j’ai pourtantdes remords 
de le tromper comme ça !.. mais je le dé- 
dommagerai quand il se mariera... ce qui 
ne peut tarder... 

Diana. Quoi ! vous penseriez? 
desjobert. Oui... il m’a fait certaines 
confidences., r 


diana, vivraient. Lesquelles? parlez! ne 
puis-je savoir? 

desjobert. Oh ! rien de bien positif... 
une jeune personne qu’il adore, et qu’il es- 
père rejoindre à Paris... Mais qu’as- tu 
donc? tu ne dis rien; je croyais qu’ici la 
gaîté reviendrait. 

DIANA. Vous le savez... ma santé... le 
docteur a dû vous dire... 

desjobert. Le docteur peut se tromper; 
moi , je te trouve mieux qu’avaut ton 
voyage... ta figure a pris une expression... 

DIANA. Pardon, mon ami... mais si vo- 
tre neveu... 

desjobert. Ne vas-tu pas en avoir plus 
peur que moi? 

diana. Je vous avoue que tant qu’il 
n’aura pas quitté le château... 

desjobert. Ne crains rien... pour un 
moment que je me trouve seul avec toi. 

(Lui indiquant le canapé.) 
Aia de ta Marraine. 

Auprts de moi viens donc t’asseoir. 

Diana. 

Non, non, monsieur, de la prudence !.. 
nssjoaaav. 

Mon neveu ne saurait nous voir... 

Sommes-nous sous sa surveillance?.. 

Je veux de ce nouvel Argus 

Braver la présence maudite; 

Oui, mon coeur hat... et ce n'est plus 
La crainte qui l'agite. 

BBe o Q wa aaeoaaottioaeeooeQBaepeoaeQ B s i weas i aBB» 

SCENE XV. 

Les Mêmes, ESTELLE. 

ESTELLE, accourant par le fond. Mou 
cousin!... monsieur Desjobert. 

DESJOBERT , à part. La cousine à pré- 
sent... Au diable la parenté! 

ESTELLE. Diana ici ? 

desjobert. Voyons , mademoiselle. .. 
qu’est-ce que vous voulez? qu'est-ce qui 
vous amène? 

Estelle. C’est votre neveu ; je passais 
dans le jardin... il m’a aperçue de sa fe- 
nêtre. 

desjobert. Imprudente ! pourquoi sor- 
tir? puisque vous m'aviez promis... je 
cours bien vite... encore une histoire à 
trouver. 

Estelle. Pourvu qu’il ne m’ait pas sui- 
vie. 

desjobert. Rentrez toutes deux au pa- 
villon et n’en sortez plus. 

Estelle. N’allez pas nous y laisser jus- 
qu’à demain. 

desjobert. Je vous préviendrai dès 

qu’il sera parti, et tenez, pour ne pas cou-; 
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rîr si loin, cette sonnette vous avertira... 
Maudit neveu , je ne le quitte plus qu’il 
ne soit en voiture. 

Am : Je saurai bien le faire marcher droit. 

Ne sortez pas, c’est le point capital... 

J’irai bientôt vous délivrer, peut-être... 

Mais, en tout cas, attendez, pour paraître, 

Que la sonnette ait donne le signal. 

KITBLL*. 

Oui, nous allons nous remettre au secret. 
DKSJOBBRT. 

Pour nn neveu, Dieu ! que de peines... 

Ali ! j ai vraiment l'air (l'un mauvais sujet. 

Qui cherche à cacher ses fredaines... 

ENSEMBLE. 

Ne sortez pas, etc. 

ESTELLE e/DURA. 

Depêchez-vous, c’est le point capital... 

Car il saurait nous découvrir peut-être, 

Nous attendions cependant, pour paraUre, 

Que la sonnette ait donne le signai. 

(Desjobert sort par le fond.) 


SCENE XVI. 

DIANA, ESTELLE. 

DIANA. Estelle, ne restons pas ici. 

Estelle. Nous ne risquons rien... son 
oncle saura bien le retenir. 

Diana. Tu as eu tort de te montrer. 

ESTELLE. C’est que je in’eunuie d’être 
en prison toute la journée... et puis, pour- 
quoi renvoyer ce jeune homme?.. 

Diana. Puisque ci fait plaisir à mon 
mari ! 

Estelle. Lui as-tu dit que nous l’avions 
connu aux eaux ?. . 

diajva. Non !.. et tu m’obligeras de 
n’en parler A personne... me le promets- 
tu ? 

Estelle. Pourquoi?., au contraire... ça 
pourrait peut-être le faire rester... et moi 
’en serais bien aise. .. parce que, s’il faut te 
e dire... c’est un des deux qui m’auraient 
convenu... 

Diana. Ab! tu l’aimerais?.. 

ESTELLE. Ab oui! je t'aimerais bien.... 
et lui-même , il m’a semblé voir dans ses 
yeux...' enfin, quand nous dansions en- 
semble. . 

Ara âe Notre-Dame du Mont-Carmel. 

11 n'aUai (jamais en mesure, 

Il fai«ait même des faux-pas... 

Il embrouillait chaque figure, 

Et vrai ment j’en riais tout bas! 

Quand il troublait la contredanse, 

Je me disais : Ça m'est égal... 

C’est un bon signe... il faut je pense, 

Bien aimer pour danser si mal. 

Diana. Tu t'abuses peut-être. 

esteljle. Oh ! je sais bien qu’il te fai- 


sait aussi un peu la cour... il dansait avec 
toi... parce que tues ma cousine.... mais 
qu’il reste, qu’il s’en aille. . ça t’est bip u 
égal , à toi... qui es mariée... tandis que 
moi... s il habitait quelque temps avec 
nous... Dam !.. on a vu des choses plus 
extraordinaires... . 

Diana. Je t’en prie, Estelle.... éloigne 
ces idées-là... 

ESTELLE. Pourquoi donc ?.. 

Diana. Parce que tu l’en occuperais inu- 
tilement .. ce jeune homme ne saurait te 
convenir. 

ESTELLE. Je t ai déjà dit qu’il me con- 
venait. 

DIANA. Songe qu’il va partir... dans une 
heure il sera loin de ce château... et il est 
probable que jamais... 

ESTELLE ,a/jerceoanl Ernest. Dieu!., c’est 
lui !.. 

DIANA , jetant un cri. Ah !.. 

* *■* * ■**' —»* « .fc-Qo.vv.Y,, w — ~ 

SCENE XVII. 

Les Mêmes , ERNEST. 

EnNEST, à Diana. Qu’ai-je vu?.. Vous, 
dans ce château !... ah!... vous m’avez 
trompé toutes les deux. 

Estelle. Où est donc M. Desjobert? 
ernest. Ne craignez rien... je l’ai en- 
fermé dans ma chambre..,, et à double 
tour... 

ESTELLE, nant. Ah ! ab ! ah !.. le voilà 
aussi en prison... 

Diana. Viens, Estellè , suis-moi... ren- 
trons sur-le-champ. . 

ernest,? arrêtant. Non, vous ne m’échap- 
perez pas une seconde fois... ne l’espérez 
plus... Je vous croyais à Paris... et c'est 
ici que je vous rencontre... Pourquoi ce 
mystère? quel interet aviez-vous?., il faut 
m'expliquer cette conduite... 

Diana. Quoi, monsieur, vous préten- 
dez ?.. 

ernest. Oui, je le saurai. Je veux le 
savoir... 

Estelle. Est-il méchant !.. qu'est-ce 
que ça lui fait , je vous le demande ? 

DIANA. Estelle, je t’en prie... cours dé- 
livrer M. Desjobert... je ne dois pas souf- 
frir... 

Estelle. Vraiment!., tu as peur qu’il 
ne s'ennuie? 

ernest. Oui , mademoiselle, allex dé- 
livrer ce pauvre oncle.... je n’ose pas y 
aller moi-même... il doit être trop en 
colère. 

Estelle. Puisque vous le voulez tous 
les deux... j’y vais.... 
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la dcf!.. 

f.stf.i.le , à part C'est singulier!., nu 
il mil nue je suis de trop !.. pliant.) j'y 
■ a . !. j’y vais !.. 

(Elle sort par le tond,) 

SCENE XVIII. 

ERNEST, DIANA. 

ernest. N uis sommes seuls !.. Mainte- 
nant vous aller me répondre... vous allez 
n.V|, . nuire... 

Diana . Et si cela m’était impossible... 
l)e grâce, monsieur.... n'iusislez pas... 
pour moi , pour mou ripos, ne utiulerro- 
|jiz pas... iiuiterragn persooae. ... cl ne 
rhcirliez jamais à tue revoir... 

Ernest. Ne plus vous voir !.. et pour- 
quoi l’exiger?., vous doutez doue de ma 
tendresse. «1e mon auarhi ineni. . . rassu- 
rez-vous ... vos païens connaissent sans 
doute mou oncle , et quand je lui aurai 
tout avoué. ..quand il saura notre amour... 

DMXi , vioemem. Ali! monsieur... vous 
voulez «loue me perdre !.. 

ernest. Vous perdre ? 

ni «N v. Gardez-vous de lui eu parler... 
lui qui vous aime tant... qui a taut d'af- 
fection pour moi. .. 

ERNEST. Pour vous?., et comment?., à 
quel titre ? 

dianv. Qu’importe!., mon tort dépend 
de lui... et il est si bon, si généreux... 

ob ! non!., qu'il n’apprenue jamais je 

n'y sui vivrais pas... 

Kit A EST. Qu’eu tends-je ? quels com donc 
les liens qui existent entre vous?.. 

Diana. .N e le demander pas... craignez 
pliilûl de les connaître... Ernest, je vous 
en c injure... s'il vous reste un peud’amt- 
tié pour moi... parlez sur-le-champ... - je 
ne dois plus vous revoir... que ce soit ls 
dt i tiicie fois. 

F.ttvEST. La dernière fois !.. 

DtANl. Oui, il le faut... Adieu ! adieu! . 

(Elle «urt pitjcipitammcut par L gauche.) 

W» i WW» C V IW aWWS WIKW MS W S M S MS WM» 

SCENE XIX. 

ERNEST, seul. 

Elle me fuit... Que dois-je penser ?.. elle 
dépend de mon oncle... il existe entre eux 
des liens!.. Ali ! mon Dieu !.. relie ten- 
dresse qu’elle a pour lui. . . cette crainte de 
l’affliger... Plusdedoute !.. c’est sa fille!.. 


THEATRAL. 

mnemn— - - -p - rn(H l MM| 

SCENE XX. 

ER N EST , HA R DOLIN , entrant par le 
Jonil, ayant l’air de chercher quelqu'un. 

tiAitnou.N Dieu!., le neveu. .. allons- 
nous-eti . . 

ERNEST, qui l’a ou , le retenant. Restez 
doue, monsieur le docteur... c’est le ciel 
qui vous amène. 

bardolin Non, monsieur, c’est l’Iieurc 
du dîner... Mais où est donc M. Desjo- 
berl?.. je le cherche partout... 

ernest. Docteur... vous êtes lié avec 
lui depuis long-temps?.. 

n AHDOi.iv Depuis plus de dix ans, mon- 
sieur!.. 

ERNEST. C’est cela! je ne saurais mieux 
m’adresser... et j’espère que vous ne me 
refuserez pas vos bous offices. . . 

bardolin. Vous êtes malade... c’est le 
changement d’air... voyons le poulx. 

ernest. Non, docteur... plus tard... 
ça pourra venir... il ne faut pas vous dé- 
courager... mais, pour l’Instant... c’est un 
Service que je vous prierais de me rendre 
auprès de mou oncle... 

bardolin. Monsieur.. . j’ai pour prin- 
cipe de ne pas Die mêler... 

ernest. Vous me l’avez déjà dit... 
mais il s’agit d'une affaire si simple, si 
légitime... Je sais mut, monsieur!., je sais 
pourquoi mou onrle s'est marié... et moi, 
qui le blâmais, je l'approuve maintenant. 
11 a eu raison de réparer ses torts... mai* 
il n’en est pas moins coupable envers mon., 
et je ne counais qu'un seul moyen de 
m’indemniser... 

bardolin. 1 eqnel, monsieur? 
ernest. C’est de me donner sa fille... 
bardolin. Plait-il?... je n'ai pas bien 
enlendu... 

eiivest. C’est bon, docteur... vous 
êtes du complot, et je ne prétends obtenir 
de vous aucun aveu. .. Tout ce que je dé- 
sire, c est que vous consentiez à deman- 
der, imurinoi, à mon oncle la main de 
sa fille?.. 

bardolin. Sa fuie!., quelle fille? 
ernest. Est-ce qu’il en aurait plu- 
sieurs? 

bardolin. Il en a plusieurs?.. En vérité 
je ne sais où j’en suis... 

ernest. Si je ne fais pas cette démar- 
che moi- même... c’estqu’il faudrait rap- 
pel, r à mon oncle une faute... une fai- 
blesse... d'autrefois... et je ne veux pas 
qu’il ail à rougir devant son neveu.. . tan- 
dis que avec vous... son ancien ami... 
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•4RDOL1N. Continent , vous êtes donc 
bien certain?... (// pari.) Au fait, ça n’est 
pas impossible. 

ERNEST. Faites-lui sentir que ce ma- 
riage arrange tout!., concilie tout'., se» 
devoirs envers sa fille et les promesses 
qu’il m’a renouvelées tant de fois. . 

BARDOU N. Vous vous fixeriez sans doute 
dans nos environs ? 

ERNEST. J’y avais déjà songé... 

B \RDOLl\ , à part. Ca me ferait un mé- 
nage «le plus. 

eraest. Chargez-vous seulement de la 
demande .. et ensuite je saurai bien dé- 
tmiiiner tout le monde. 

BARDOLIN. Dieu! que va dire M®* Des- 
jobert ? 

DESJOBERT, en dehors. Infernal neveu!, 
je ne lui pardonnerai de ma vie... 

ERNEST. Je l’entends qui jure contre 
moi... quelqu’un l’aura délivré... je vous 
laisse avec lui. 

B\RDOt.IN. Un moment donc... 

ernest. Je me sauve!.. 

(Il k'cnfnil par la droite.) 

SCENE XXI. 

BARDOLIN, DESJOBERT M" de 
BRETON MLLE. 

bvrdolin. Ce jeune homme est d'une 
vivacité.... et moi qui ne savais rien... 
on a manqué de confiance... 

DESJOUF.RT, entrant fuir ta gauche, subi 
de Ai" de Brètonoille Où est-il?., où est- 
il?., il n’est pas ici?.. 

M" de brétûnvili.'E. Enfermer son 
onde!... heureusement j’avais une autre 
clef. 

DESJOBERT. Serait-il déjà parti , sans 
me laisser le temps de le gronder?.. j’en 
serais enchanté par exemple... 

BARDOLIN. Non... non!... il est ici... il 
nie quitte à l’instant. 

df.sjobert. Ali! il vous quitte... ü vous 
a parlé?.. 

bardolin. Oui... et même il m’a chargé, 
auprès de vous , d’une commission fort 
délicate. 

DESJORERT. Une commission... encore 
du nouveau?.. 

bardolin. Mais je ne sais si je dois, 
devant madame? . 

DE BRÉTONVILt E. Comment ! . dit 
mystère entre lui et son oncle... il ne 
manquait plus que cela... 

DESJOBERT. Calmez-vous , belle ma- 


man... et vous, docteur, n’allez-vous pas 
taire le discret ? 

8 \RD<ii.lv Dans le fait... je trous cm s 
trop hoimele homme pour avoir carl.é, 
eu vous mariant, une cirrunsunc. ails ■ 
grave.. 

DESJOBERT Aussi grave! ... est-ce en- 
core pour m'effrayer?.. 

M" DE itRÉTow l l.LF.. Expliquez-' ous , 
docteur ... 

Bvrinoi.lv Eli bien! en deux mots... 
monsieur votre neveu m’a pu d" vous 
demander, pour lui, la itinm de tnad - 
moisi Ile votre fille... 

St-' DE BBÉTONVILLE. Sa fille!... ah! 
voilà ce que je craignais. 

DESJOBERT. Ma fille? . qu'est-ce qu’il 
entend... par ma fille?.. 

M 1 "' DK tiRÉiOvviu.E. Miséricorde!... 
une fille naturelle!., ali ! c’est affreux!... 
c’est infâme’., quel avenir pour mon en- 
fant... 

desjobert. Ali ça! docteur... qu’esl-ce 
que vous venez me chanter?. . 

R/VHDOt.lX. Coin meut, madame.. . vout 
n’étiez pas instruite?.. 

st" de brétovi ville. Non, dorleur... 
il tn’a trompée... il a trompé ma fille... 
c’est le comble de l’imligmté !.. 

bvrdoi in. Ab!., monsieur Desjobert.,. 
monsieur Desjobert... 

DESJORERT. Et vous aussi, Haidolin?.. 
ali ça! c'est donc l'enfer qui est décliaiué? 

BvnnoilN. Croyez , madame, que je 
n’étais pas dans la confidence; sans cela... 
je 11’aurats pas prêté les mains. . 

n" de brétonvii LE. Pauvre Diana!., 
malheureuse victime. . 

desjobert , /lassant. Malheureuse! 

H" DE BRÉTOV VILLE. Depuis long- 
temps je me doutais de ce que vous etes ; 
mais je ne serai pas votre dupe... il y a 
des lois, il y a des tribunaux. 

DESJOBERT. Ali ça ! brlie-maniaii. 

M" DE BRÉTOXVILLE. Taisez-vous, su- 
borneur. 

DESJOBERT. Savez-vous que je finirai par 
perdre patience ? 

iiviiniu iv .Monsieur Desjobert... une 
pareille conduite. .. c'est hideux. 

DESJORERT Allez au diable, docteur. 

M"' DE BRÉTON VILLE. V OUS êtes Ull vicUX 
iiberiin. 

desjobert. Et vous, une vieille folle. 

«"■ DE brétonv ILI.E. Dorleur , à mon 
secours... je vais avoir des attaques de 
nerfs. 
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ENSEMBLE. 

Air i Rien ne m'intimide (Avis aux coquettes). 
C'cèl abominable ! 

C'est épouvantable ! 

Quel soi t rb-plorabte î 
Ainsi ni’outrugtfr ! 

Ma is dans ma colère 
Je sautai, j’espère, 

D'un affreux mystère 
Bientôt uie venger. 

BIIIOIIST. 

Je me donne au diable ! 

Quel soit déplorable ! 

C'est abominable ! 

Ainsi tu‘o<itr.tg« a r ! 
s De cette mégère 
L'a fi Veux caractèie 
Doit-il donc rue faire 
Toujours enrager! 

CiTUiOLIN. 

C'est abominable ! 

C’est épouvantable. 

Quel sort d< ploiable 
Ainsi l'outragei ! 

Sa juste colère. 

Bientôt , je l’espère. 

D’un afl Peux mystère 
Saura le venger. 

bardolin. 

Je vous en p< ic, 

Apaisez-vous! 

DUiOlUT 

Quelle furie ! 

*"•* DE BRETON VIL LE. 

Perfide époux ! 

BSRDOLIK. 

Allons, de grâce. 

Faites lu paix... 

Que l’on s'embrasv*>* 

M** DB BBÉTONTILLE. 

Non, non, jamais! 

REPRISE DE L’ENSEMBLE. 

C’est e'pouvdn table , etc. 


SCENE XX H. 

Les Mêmes, ERNEST 

ERNEST, enlr/tnl uu moment où Bardulin 
va sortir. Eli bien, docteur? 

B \RDOt.iv Mon cher monsieur, parlez 
vous-même.... J’ai pour principe de ne 
pas me mêler... je vous souhaite bien le 
bonjour. 

(U sort par la gauebe.) 

DESJOBERT, lias à .1/“» de Brétonville. 
Mon neveu 1 madame ! devant lui, modé- 
rez-vous, je vous en prie. 

Ernest . Mon oncle, est-ce que le docteur 
ne vous a pas parlé? 

DESJOBERT. Si fait, monsieur... avec 
vos espiègleries, vous êtes cause que j e viens 
d'essuyer une , affreuse tempête C’est vrai, 
«u vas dire que j’ai une fille à ce bavard de 
docteur qui vient me la demander en ma- 
riage, devant madame, devant cette chère 


amie qui s’est presque mise en colère. 

Ernest. Peut-être aurais-je dtj m’adres- 
ser d'abord à madame ? 

brétonvillr. A moi, monsieur? 
ernest. Eh! sans doute... ne sais-je pas 
que vous êtes sa mère ? 

de breton ville, qui ne peut plus se 
contenir. Juste ciel ! vous voyez, monsieur, 
i quoi vous m’ez posez. 

üesjobert. C’està en devenir fou, ma pa- 
role d’honneur. 

ernest . Peut-être croyez-vous que mon 
amour n’est qu’un caprice , né d’aujour- 
d’hui seulement; non, mon oncle , cette 
jeune personne dont je vous parlais ce ma- 
tin, c’est elle, c’est votre fille que j’ai ren- 
contrée aux eaux de fiagnères. 

sr” de brétonville. Aux eaux de Ba- 

I gnères ? 

desjobert. Ah! ah! c’est aux eaux de 

Bagnères! 

ernest. Oui, mon oncle... et je ne sais 
pourquoi elle m'avait dit qu'elle allait à 
Pins; jugez de ma joie en la retrouvant 
ici ; j'ignorais encore quelle fût votre fille,' 

| c'est elle qui me l’a fait entendre, malgré| 

. la frayeur que lui inspirait mon titre de 
j neveu... car vous lui aviez fait la leçon-, 1 
| j’en suis sûr. 

' DESJOBEnT. C'est vrai, c'est vrai. 

' »" DE brétonville, à part. Serait-ce 

ma nièce? 

j desjobert , à part. C'est la petite cou- 
j sine. 

ernest. Il parait que vous aviez donné 
j le mot à tout le monde , même à sa cou- 
sine, que j 'ai revue également chez vous, 
et qui est fort gentille; je vous avoue 
qu'aux eaux j’avais d'abord adressé mes 
hommages à toutes les deux. 

desjobert. Ah ! tu faisais aussi la cotir 

à l’autre. 

i ernest. Mais il n'y en a qu'une que 
j j aimais réellement... et j’espère qu'à pré- 
, sent rien ne vous empêche de combler mes 
vœux. 

desjobert. Oui, quand tu reviendtas... 
à ton premier voyage. 

ernest. Non, mon oncle, c’est à l'in- 
stant qu'il inc faut une réponse. 

desjobert. Ma foi, mon ami, demande 
à ma femme. 

*"* DE brétonvili E. 11 me semblequ’a- 
vant tout il serait bon de consulter... 

ernest. Votre fille? c’est assez juste. 
Pourtant j'aurais préféré... c’est peut-être 
un enfantillage... mai» vous ne vous figu- 
rez pas sa terreur, qu-nd je lui ai proposé 
de demander sa main à mon oucle. 
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DE brétonville , à part. O ciel ! 
me serais-je trompée ? 

desjobert, à part. C’est singulier, je ne 
vois pas pourquoi Estelle... 

ernest. Peut-être aussi êtes-vous trop 
sévère? je vous soupçonne de la tyranni- 
ser un peu. .. et sa conduite aux eaux en est 
U preuve. 

Am : L'amour qu’ Edmond. 

De l'amour quittant le langage, 

Quand parfois, d*un ton plus discret... 

Je lui parlais de mariage, 

Jamais elle ne répondait... 

Ce mot, qni toujours d'une femme... 

Fait battre le coeur de plaisir» 

Semblait éveiller dans son ame 
Un regret plutôt qu’un désir... 

M n * de brétonville, à part. Je suis au 
supplice. 

desjobert , réfléchissant. En vérité j’ai 
peine à concevoir... 

M“ c DE brétonville. Ce que vous ve- 
nez de dire me décide, monsieur.... je ne 
puis donner mon consentement. 

desjobert, à part. Elle refuse ! 

ERNEST. Songez-y bien, madame, mon 
bonheur, et le sif n peut-être dépendent de 
vous ; car elle m’aime , je ne saurais en 
douter. 

desjobebt . Eh quoi ! cette jeune per- 
sonne, tu la voyais tous les jours? tu étais 
admis chez elle? 

ERNEST. Non... elle me fuyaitd’abord ; 
elle ne voulait pas me recevoir, et celte 
rigueur m’irritait contre elle... mais en- 
fin... • 

DESJOBEBT. Enfin? 

ebnest. Un soir... au bal... elle con- 
sentit à me suivre au jardin, et là, j’obtins 
un aveu... 

*”• de BRÉTONVILLE, à part. Comment 
interrompre cet entretien?.. 

desjobert. Encore un mot... tu ne nous 
a pas désigné celle des deux cousines... 

M"‘ DE brétonville. Mais, monsieur , 
en voilà assez... cette conversation vous fa- 
tigue, vous paraissez souffrir. 

desjobert. Ce n’est rien... laissez-moi. 

ernest. En effet, mon oncle, vos traits 
sont altérés. 

desjobert. Enfin , tu dois savoir leurs 
noms... réponds-moi... • 

DE BRÉTONVILLE. Vous pâlissez... 
je vais appeler quelqu’un. 

(Elle court à la sonnette et la tire fortement.) 

desjobert. Arrêtez, madame .... {A 
pari.) Il n’est plus temps.... elles vont 
venir... 

ERNEST, à pari. Comme il est agité... 


MON ONCLE. 

desjobert. Son nom... son nom... je 
t’en prie... 

ernest. Mais, mon oncle... d’où vient 
ce trouble... cette émotion ? 

desjobert. Son nom , te dis-je?.. 
ernest. Mon Dieu !.. mon oncle... et 
tenez... la voilà !.. 

(En ce moment, Estelle et Diana viennent de pa- 
raître an fond.) 

SCENE XXIII. 

Les Mêmes , ESTELLE , DIANA. 

M** de brétonville. Approchez , ma- 
demoiselle... 

estelle. Volontiers... Vous avez à me 
parler... 

DIANA , à part. Il est encore là !.. 
Estelle. Comme vous avez l’air sé- 
vère !.. 

m** de brétonville. Et nous avons le 
droit de l’être, mademoiselle... mais il est 
inutile de rappeler des torts... 

desjobert. Si fait... si fait. .. je tiens à 
éclaircir... 

M™' de BnÉTONViLLE. De grâce , mon- 
sieur... 

desjobebt. Permettez... j’ai mes rai- 
sons... Oui , mademoiselle... répondez... 
c’est au nom de madame et au mien que 
je vous interroge... Quelle a été votre - 
conduite pendant votre séjour aux eaux?.. 

ernest, à part. Ab ça! mais... il se 
trompe. . . 

estelle. Ma conduite.... dam!., j’ai 
dansé, n'est-ce pas, Diana ? 

DIANA , ù part. Je tremble !.. 
ernest. Mais, mon oncle... je dois vous 
avenir... 

M*' de brétonville. Silence , mon- 
sieur... ne la défendez pas. 

ESTELLE. Me défendre?. . et de quoi?.. 
desjobert. Ne vous rappelez-vous pas 
certain bal... une promenade la nuit... au 
jardin ?.. 

DIANA , à part. O ciel ! 
ernest , « part, regardant Diana. Quel 
soupçon ! 

estelle. Une promenade... la nuit?., 
te souviens-tu de ça, Diana. 

DESJOBERT Point de détours ■. made- 
moiselle... mon neveu nous a tout appris! 
DI \NA , à part. Lui !.. 

ESTELLE. Vous , monsieur Ernest... je 
n’ose pas vous démentir., mais, à moins 
que je ne l’aie oublié... Diana aura peut- 
être plus de mémoire que moi.. . 

desjobert. Eli bien ! Diana,,, puisque 


Digitized by Google 



«8 MAGASIN 

l’on ne peut rien obtenir de voire cousin .. 
parlez... miriez-vous connaissance.. ? 

sr* he brétonville , à pmi. C'est à en 

tnoinir... 

dfsjobert. Vous ne me répondez pas?. „ 

DIANA. Monsieur!.. 

ESTELLE. Mais réponds donc à ton 
mari !.. 

ERNEST, stupéfait. Son mari..! 

ESTkLLB. Dieu !.. quVst ce que j'ai dit 

là !.. 

U" ,f DK BRÉTON VILLE , à part. Il était 
t lllps... 

Ernest, a pari. Tâchons de réparer... 

( Haut ) Mon oncle. â quoi sert (finterro- 
ger madame?., elle ignore cette aventure, 
et quand elle 1a connaîtrait .. elle aune 
trop sa cousine pour l'accuser clle- 
tnème. 

m®* DK rrétonville. Monsieur a rai- 
son... 

ernf.ST, à E tclL'. Quant - vous, made- 
moiselle , je ne vous conseille pas de dis- 
simuler plus long-temps. .. mou oncle vous 
l'a dit. . tout -à-l 'heure j'ai eu l'indiscré- 
tion de raconter dos amours... 

Estelle. Ali bien ! par exemple... 

ERNEST. Oh!., c’est impardonnable.... 
j’en conviens. .. mais croyez-moi , imitez 
ma franchise. (Basé Estelle. ) Ne me dé- 
• nieutez pas et je vous épouse... 

ESTELLE. Pas possible... 

erNkst. Oui, ma chère Estelle... c'est 
eu faisant un aveu sincère qu'il nous sera 
permis d’èspérer. .. 

ESTEi LE , à pari. Est-ce un rêve ? 

iM SJOBLnr. qui redevient jo\euv. Il est 
donc vrai, Estelle... mou neveu l'aimait. .. 
vous vous aimiez ?.. 

ERNES T, b is u Estelle. Dites oui... 

ESTELLE. Dam !.. mon cousin... on ne 
s'attend à rien... et pu s ça vient lotit d'un 
coup... 

DIA\,% , à part. Elle en convient !.. 

DE&JOREItT. Et cVst loi, qui, à ce bal, 
t’es promenée le soir avec lui au jaidiu?.. 

ERNEST, bas. Du courage !.. 

ESTELLE. Attendez donc , je crois.... 
om , oui... voilà que ça me revient à pré- 
sent... 

df.sjobf.rt. Voyi-r-voiis la petite sour- 
noise..! ede tne soutenait avec une assu- 
rance.. 


THEATRAL. 

Estelle. Je vous assure, qu’à ma place 
tout le monde en aurait fait autant.... 

desjobkrt. C’ est vrai, au fait... et toi, 
Diana, chère amie!.., me pardonneras» 
tu ?.. 

diana. Quoi donc , mon ami ?.. 

desjorert. Rien... rien... ( A pari.) 
C'est égal , j’aime mieux qu’Estelle soit 
la femme de mon neveu que la mienne... 

M m - DE RRÉTONX ILLE 1 à part. Enfin.... 
je respire. .. 

r' "Tl P 00 

SCENE XXIV. 

Lts Mêmes, BIRDOLIN. 

barpolin Je suis chargé de von* dirç 
que le dîner est servi. 

dfsjobfrt. Arrivez donc , Rardolin... 
on fait ici des mariages , et vous u’y él«* 
pas... 

nxnnot.iN. Ainsi, vous êtes d’accord... 
c’est arrangé?.. 

dfsjobfrt. Mon neveu épouse U petite 
cousine... 

B \ rdolin. B di! je parie que c’est elle 
qu’il prenait pour votre fille... 

desjorert. Ah ! mon pauvre Ernest... 
que de reproches tu as à me faire !.. 

ernest. Mon oncle... croyez-vous quç 
je songe...? je suis trop heureux moi- 
iiiéme .. 

df.sjorert. Oui .. tu léseras., «t, pour 
commencer, je vous donne cent mille 
francs... 

lrxkst. Ah ! mon oncle*.. 

ESTELLE. Ah ! mon oncle!.. 
desjorert. El si vous voulez vous éta- 
blir avec non.**... mon château est vaste, et 
les jardins aussi.... ( A Diana.) NY$t-ce 
pas, ma chère amie ?.. Ils pourront s’y 
promener... le soir... en tête-à-tête... ça 
leur rappellera... 

ernest. Non , mon oucle... je retourne 
à Paiis avec ma femme., j’ai toujours 
préféré la capitale... 

ESTELLE. Oui... nous préférons la capi- 
tale... 

mnnouN , à part. Par exemple, si 

j'avitis su cela c’est un ménage de 

moins. 

desjorert. Ainsi , mon ami , tu n’tfe 
pas de regrets... tu es content?.. 
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euxest. Oui, mon oncle... très-con- 
tent.-. (/ 4 part,) C'était ma tante! 

BAnDOLiM. Puistue tout le monde est 
content... si nous allions dîner ? 

CHOEUR FINAL. 

Air : t'inal de Théophile. 

Allons galment nons mettre h table. 

Que tout chagrin soit oublie ! 

Notre bonheur sera durable, 

Ati-c l'hymen et l'anirtie 


•IIMIIIT. 

Ait ; Vaudeville de Partie et Revanche. 
Quand mon neven connaît mon ruaiiagr, 
Tout mystère ici doit cesser ; 

À mes amis j 'an rai donc l'avantage 

De pouvoir enfin l’annoncer , 

ht c'est par vous qtieje veux commencer. 

Ma femme est jeune, elle est aimable. 

Moi, je suis dan» les vient maris; 

D'après cela, ce serait bien le diable 

Si vous n'étie* pas, me» amis 

En vous, messieurs, j'aime a voir des amis. 




lMniMi.il D( T*. Dokpit-Dufu, «ci Sai.t-Loom, K" 4«, AC Hailau. 
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